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LA  CONVENTION  NATIONALE 


AU  PEUPLE  FRANÇOIS. 

O 

A-  U moment  où  la  nation  s’élève  par  des  vidoires  à fes  glorieufes 
deftinées  -,  au  moment  oii  elle  prépare  de  nouveaux  combats  contre  les 
tyrans  de  l’Europe  , leurs  vils  fuppôts  , déguifés  au  mdieu  de  nous, 
alloient  alTafliner  la  liberté  , 6c  précipiter  le  peuple  dans  l’infortune  & 
l’efclavage. 

Le  plan  d’une  contre-révolution  fanglante  étoit  préparé. 

La  repréfentati on  nationale  devoit  difparoître  fous  le  fer  des  afîallins. 

Le  fang  des  patriotes  devoit  être  prodigué  à la  fureur  des  conjurés 

Le  gouvernement  républicain  devoit  être  anéanti , pour  y fubftîtucr 
les  crimes  de  la  tyrannie. 

Les  armées  dévoient  être  livrées  à l’incertitude  des  évenemaus , ©u 
à la  perfidie  de  quelques  chefs  5 & quand  la  tyrannie  auroit  été  établie 
dans  l’intérieur,  les  armées  étrangères  auroient  confommé  l’attentat. 

Cette  horrible  confpiration  , profonde  dans  fes  moyens  , immenfe  d 
fes  ramifications , s’ell  ourdie  chez  l’étranger , s’efl;  organifée  à côté  ae 
nous.  Le  fuccès  de  cette  conjuration  étoit  confié  aux  ennemis  connus  de 
la  révolution  , aux  prifonniers  criminels , Ôc  à des  hypocrites  qui  trom- 
poient  le  peuple  en  jouant  le  patriotifme.  .,) 

En  un  jour,  en  quelques  heures,  à un  fignal  donné,  tous  les  contre- 
révolutionnaires  étoient  réunis , tous  les  fcélérats  armés , toutes  les  prifons 
ouvertes , tous  les  aflafiîns  déchaînés , & la  Convention  entourée  tout- 
à-coup  de  ruines , de  cadavres  ôc  du  fang  des  patriotes. 

En  vain  nos  efforts  conftans  avoient  foutenu  le  gouvernement  révo- 
lutionnaire. D’un  côté  , on  lui  avoit  imprimé  une  inertie  fatale  ; de  l’autre, 
toutes  les  mefures  étoient  contre-révoîutionnécs. 

Depuis  quelques  jours  les  fpecbacles  étoient  remplis  d’ariflocrates  ,&  les 
rues  couvertes  de  conjurés.  Les  femmes  infultoient , par  un  luxe  infenfé , 
à la  misère  publique  , ôc  la  voracité  des  égoïftcs  appeloit  la  famine  au-de- 
jdans  J tandis  que  les  ftipendiés  la  préparoient  au- dehors, 
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Tous  les  veiits  portoient  l’orage  iur  la  repréfcntaüon  nationale  &c  fur 
les  patriotes,  tandis  que  la  caloirrnie  de  la  trahifon  inondoient  les  dépar- 
temsns  & les  armées  de  faafles  nouvelles. 

Dans  l’un , on  publioit  que  l’ennemi  éto>it  à fix  lieues  de  Paris  j 
dans  l’autre , on  difoit  qu’il  y avoit  eu  un  projet  de  prendre  la  cocarde 
blanche;  plus  loin,  on  racontoit  que  Paris  étoit  cerné  par  les  troupes 
étrangères. 

A Paris , on  infintioit , pour  effrayer  le  peuple , que  la  Vendée  s’étoit 
grolîie , ôc  i’opinion  déchirée  recevoit  à chaque  inftant  des  imprefïlons 
funeftes  à la  liberté. 

Dans  quelques  villes,  on  avoit  voilé  d’un  crepe  funèbré  la  déclaration 
des  droits  de  l’homme,  l’on  dérobuit  à la  vue  des  citoyens  les  bafes 
éternelles  de  la  République. 

Par*tout  on  arrêtoit  les  fubfiftances  que  le  commerce  apporte  à la 
population  immenfe  de  Paris,  & l’on  jetoit  dans  la  rivière  ou  l’on  laifToit 
avarier  les  fubhftances  qui  y étoient  ramalfées. 

Pendant  que  certains  conjurés  exciioient  le  peuple  à l’infurreélion  , 
rv.ünfin,  l’un  d’eux,  placé  à la  tête  d’une  partie  de  la  force  armée, 
avoit  apparu  avec  quelques  officiers  dans  toutes  les  prifons , comme 
pour  y faire  la  revue  d’autres  conjurés.  Ainfi  donc  quelques  inirigans , 
mafqués  en  patriotes , avoient  conçu  le  projet  ihfenfé  de  faire  rentrer 
la  plus  belle  révolution  dans  le  chaos  d’où  tant  de  facrifices  du  peuple, 
tant  de  travaux  de  fes  repréfentans , tant  de  courage  de  les  armées,  l’ont 
fait  éclore. 

Non,  citoyens,  leurs  vœux  impies  ne  feront  pas  remplis.  Les  conjurés 
font  faifîs;  ils  font  déjà  en  préfence  de  la  juftice. 

Connoifle2  les  projets  exécrables  qu’ils  avoient  médités  ; vous  n’aurez 
encore  qu’une  foible  idée  des  maux  qu’ils  vou-s  réfervoient. 

Il  falloit  préparer  par  la  famine  une  crife  forte  pour  anéantir  la 
liberté  publique  ; il  falloit  amener  les  citoyens  à un  excès  de  befoin 
& de  malheur  , pour  l’empêcher  de  s’effrayer  du  defpotifme.  Ignorant 
la  vertu  du  peuple  qu’ils  n’aimèrent  jamais , & ne  mefurant  que  le 
défefpoir  qu’ils  vouloient  exciter  en  lui,  ils  ofoient  efpérer  de  lui  don^ 
ncr  un  tyran  fous  un  nom  déguifé;  & les  marches  du  nouveau  trône, 
relevé  par  la  main  fanglante  du  crime  , étoient  les  cadavres  des  Répu- 
blicains. 

Combien  de  moyens  étoient  déjà  employés  ! Des  détachemens 
nombreux  d’hommes  dévoués  à la  conjuration  étoient  répandus  par- 
tout. 

Des  amas  d’armes,  de  boulets  5c  de  munitions  étoient  préparés  ; on 
en  retrouve  chaque  jour  dans  la  Seine. 


Pes  ai(^ï’S-de-car.'ip  dt  riafaiiie  Cj^arreUc  , deb  tucvaiicrs  ciia  pü;g;ia’/d 
^ reconnus  dans  la  journée  du  lo  août,  & des  émigrés  , etoient  rcniiés 
impunément  dans  Paris  ; des  déferteurs  autrichiens  étoient  entaflésdans 
des  cafernes. 

Des  liftes  de  proferiptions  étoient  faites  •,  le  choix  des  victimes  étoit 
indiqué  *,  le  déchaînement  des  ariftocraies  détenus  étoit  le  prix  de  leur 
atroce  complicité  avec  les  conjurés  j la  dcftmtftion  de  la  reprefentation 
nationale  étoit  provoquée  ; la  perte  des  plus  ardens  déienfeurs  des  droits 
du  peuple  étoit  jurée  , & tout  coïncidoit  pour  commettre  ce  grand 
attentat. 

Déjà  un  grand  nombre  de  fatellites  des  conjurés  nous  environnoient. 
Il  en  arrivoit  tous  les  jours.  Les  contre-révoluliormaires  accouroient  de 
toutes  parts. 

Déjà  le  fervicc  des  troupes  prépofées  à l’arrivage  des  fubfiftances 
éioit  paralyié  , ou  recevoir  une  faufle  diredion.  Les  fubfiftances  étoient 
arretées  ou  cachées  , & les  moyens  d’approvifionnement  atténués  ou 
anéantis.  On  s’afl'uroit  de  toutes  les  communications , on  interceptoic 
tous  les  palTages. 

' La  monnoie  & la  tréforerie  nationale  dévoient  être  pillées , & l’on 
ofoit  croire  qu’en  diftribuant  des  métaux  & des  aftignats , on  tronope- 
roit  ou  féduiroit  le  peuple.  Ah  ! qu’ils  te  connoiffent  mal , ces  vils  conf- 
pirateurs , s’ils  penfent  qu’il  puilTe  exifter  pour  toi  un  tréfor  plus  précieux 
que  ta  liberté  ! ils  ne  voient  donc  pas  les  facrifices  journaliers  que  lu  fais 
pour  elle-,  ton  fang  prodigué  aux  armées  j tes  fueurs  répandues  pour 
fertilifer  les  campagnes,  Sc  tes  bras  toujours  en  adivité  pour  fabriquer  des 
faîpetres  & forger  des  armes  ? 

Citoyens  J -plufieurs  fadions  qui  feront  fuccefliîvement  punies,  trem- 
poient  dans  la  même  confpiraîion  , tant  le  parti  de  l’étranger  ^ qui  lient  à 
fa  fôlde  tous  les  vices  de  la  royauté  & tous  les  crimes  de  l’avarice  , avoit 
jeté  parmi  nous  de  profondes  racines? 

Une  fadion  a été  chargée  d’avilir  la  reprélèntation  nationale  par  la 
corruption  des  richefles  une  autre  devoit  ralfalfiner  par  l’impulfion  vio- 
lente d’une  famine  fadice  -,  une  iroificme  cherchoiî  à dégoûter , par 
toutes  les  calomnies,  le  peuple  de  fes  reprélêntans  j par  tous  les  dangers ^ 
les  repréfentans,  de  la  rcpréleniation  même,  & toutes  enfemble  avoient 
reçu  l’ordre  d’entraver  fans  celTe  le  gouvernement  , de  contre-révolution- 
ner  fes  mefurcs  , 5c  d’anéantir  infenfiblement  le  peuple  parles  hypocrites, 
& la  liberté  par  la  licence. 

Eh  quoi  ! lorfque  la  République  s’élance  , du  fein  des  orages  & des 
trahilons , vers  les  infiituiions  qui  doivent  afl’urer  la  liberté  ^ quand 
les  repréfentans  du  peuple  font  des  lois  populaires  qui  terrafient  l’arifi 


comme  le  unioue  de  leur  sûreté 
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Æocratie,  ôc  qui  diftribuent  les  rîcheiïes  des  confpirateurs  aux  patriot-ec 
peu  fortunés  i quand  le  fléau  de  la  mendicité  va  difparoître  devant  un-e 
plus  jufte  diftribution  'de  la  fortune , de  viles  palTions  & de  bafles  in- 
trigues s’oppoferoient  à fa  grandeur!  le  crime  &c  l’aflaffinat  l’arrêteroient 
dans  foneffor,  6c  rafFermiflement  delà  République  feroit  plus  difficile 
que  le  rétabliffement  du  dèfpotifme  ! 

Loin  de  nous , citoyens,  une  auffi  affiigeante  penfée.  S’il  pouvoir 
exifter  encore , au  milieu  de  la  révolution  , de  ces  hommes  modérés  \ 
égoïfres  ou  indifférens,  fléaux  des  Républiques,  la  Habilité  des  lois  nou- 
velles dcvroit  du  moins  les  intéreffer  , 
perfonnelle. 

Ce  n’efl:  pas  au  milieu  des  guerres  civiles , dans  la  dégradation  des 
droits  du  peuple  , dans  ranéantifTement  de  fa  repréfentation  , que  ces 
modérés  imprudens , ces  égoïftes  barbares  & ces  propriétaires  orgueil  - 
leux  jouiroient  de  leur  fortune  ou  de  leur  indiffiérence.  Ce  n’efl:  pas 
lorfqu’un  grand  nombre  d’affaflins  falariés  fe  répandroient  dans  les 
villes  , que  des  troupes  indifciplinées  inonderoient  les  campagnes  ; que 
des  citoyens  provoqués  par  la  faim  6cdivifés  par  le  tyran  , le  dérruiroient 
entr’eux-,  ce  n’efe  pas  lorfqne  toutes  les  propriétés  feroient  incertaines, 
îa  vie  de  chacun  menacée  , êc  la  terreur  ou  les  larmes  dans  toutes  les 
familles,  que  nous  pourrions  réhfier  aux  armées  ennemies  , préferver  nos 
ports , garantir  nos  foyers  de  l’incendie,  ôc  le  nom  français  d’une  honte 
éternelle. 

Que  cette  conjuration  dévoilée  Sc  punie  ferve  donc  à nous  rallier 


tous,  à nous  unir,  à nous  ferrer  les  uns  contre  les  autres;  que  toute 


grande 
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la  République  imite  Paris  : fon  efprit  public  , parvenu  à la  plus  _ 
hauteur  dans  ces  circonflances  terribles,  nous  préfage  tous  les,  fuccès  de 
■la  liberté. 

Avec  quelle  rapidité  6c  quel  fentiment  patriotique  les  citoyens  de  Paris 
fe  font  portés  autour  de  la  repréfentation  nationale",  avec  quelle  touchante 
énergie  iis  viennent  de  fe  montier  pour  la  défenfe  de  la  République  & 
la  sûreté  des  repréfentans  ! Aujourd’hui  des  hommes  qui  ayoient  ufurpé 
une  réputation  de  patriotifme,  font  mis  en  jugement  j hier,  c’étoit  un 
jour  de  fête  civique  autour  de  la  Convention  6c  dans  Paris.  Aujourd’hui 
on  s’occupe  de  punir  les  traîtres  de  l’intérieur  : hiçr  on  portoit  du  falpêtre 
pour  les  afîafîins  du  dehors. 

Quel  moment  pour  déployer  toutes  les  refTources  nationales , pour 
réclamer  les  fecours  5c  invoquer  l’union  indiffoluble  de  toutes  les  par- 
ties de  la  République  ! La  Convention  vient  d’arrêter  par  fbn  cou- 
rage cette  terrible  fecouffe  qui  devoit  bouleverfer  toutes  les  idées , 
divifer  les  citoyens,  iniroduirs  les  armées  étrangères^  6c  faire  périr 
çépublique. 
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Quel  eft  le  Français  qui  oferoit  fupporter  l’idée  même  d’un  pareil 
avenir?  Ne  ferions-nous  plus  cette  nation  libre  &c  guerrière,  qui  a 
abattu  dans  la  même  année  la  tête  du  tyran  & profcrit  toutes  les  arif- 
tocraties  ; qui  a terralfé  l’hydre  du  fédéralifme  ; qui  a chalfé  les  An- 
glais de  Dunkerque  , lesEfpagnols  de  Toulon,  les  Pruflîcns  de  Landau, 
les  Autrichiens  de  Maubeuge , & les  brigands  royalifies  de  la  Loire  ôc’ 
de  la  Vendée  ? 

Non,  non:  les  cris  des  viélimes  du  patriotifme  ne  profeftcront  jamais 
contre  nousj  nous  fauverons  la  République  & les  républicains.  Des  me- 
fiires  promptes  & terribles  font  prifes  dans  l’intérieur;  les  armées  ne  ref- 
pirent  que  la  haine  des  tyrans  brûlent  de  les  vaincre.  Ainfi,  du  centre 
aux  frontières  ^ peuple  , foldats , légidateurs  , tous  votent  la  mort  des 
traîtres  & ranéantilîementabfolu  des  faélions  criminelles  ; tous  votent  une 
campagne  terrible  contre,  les  hordes  étrangères,  le  bannifiement  prochairj: 
des  ennemis  de  la  révolution  la- marche  du  gouvernement  révolution- 
naire & i’afFermiiîement  de  la  République. 

Citoyens , nous  ne  celferons  de  vous  répéter  cette  vérité  ; le  gouver- 
nement d’un  peuple  libre  n’a  d’autre  garantie  que  la  juftice  & la 
vertu  du  peuple.  Il  eft  donc  vrai  que  ceux  qui  cherchent  à altérer  fa 
juftice  & à corrompre  fa  vertu , ôtent  au  gouvernement  fa  garantie', 
8c  au  peuple  fon  gouvernement.  Ils  doivent  donc  périr  plutôt  que  la 
^ République. 

La  Convention  nationale  ne  veut  & ne  peut  vouloir  que  la  Répu- 
blique , parce  que  le  peuple,  a voulu  ôc  veut  la  République.  Ceux  qui 
corrompent  ou_  détruifent  la  garantie  da  gouvernement,  ne  veulent  donc 
pas  la  République  : il  faut  donc  auftî  que  les  corrupteurs  périiîent,  ou 
la  République  ne  fera  jamais  affermie.  Méconnoître  ces  vérités , c’eft 
faire  renaître  l’efpérance  det  confpirateurs  , établir  l’impunité  des  traîtres, 
xallier  les  conjurés  du  dehors , âc  lairc  courir  de  nouveaux  dangers  au 
peuple  & à la  liberté.. 

Mais  telle  la  Convention  nationale  s’efl  montrée  lorfquil  s’eft  agi  de 
punir  les  fédéraliftes  ôc  le  t-vran,  telle  elle  fe  montrera  toujours  pour  punir 
les  faux  patriotes  & les  traîtres.  Quand  elle  penfe  aux  biens  de  tout  genre 
qui  doivent  réfulter  des  lois  républicaines  pour  les  Français , elle  ne  peut 
s'empêcher  de  leur  rappeler  que  le  plus  grand  des  forfaits  eft  de  s’oppofer 
à 1 afFermiffement'  de  la  République  , & de  rejeter  la  nation  dans  les 
chaînes  qu’elle  a tuifées. 

La  Convention  nationale  invite  tous  les  citoyens  à démafquer  lès  charla*- 
tans  en  patriotifme,  6c  à dénoncer  les  traîtres  , à maintenir  la  d gnité  du 
peuple  français , 6c  à étendre  le  principe  politique  de  l’unité  de  la  Répu^ 
biiepue  à 1 unité  des  efprits  & des  cœurs*. 
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Elle  ne  celTera  de  pouifulvie  tous  les  acientats  contfe  la  liberté , toutes 
les  iajuftlces,  toutes  les  négligences  des  lonélionnaires  publics j elle  punira 
leur  orgueil , & les  forcera  de  fe  renfermer  dans  les  bornas  de  leurs 
fonélions  -,  elle  fera  ceffer  par  tous  les  moyens  que  la  puilTance  du  peuple 
a remis  dans  fes  mains  , tous  les  abus  par  lefquels  on  s’eft  efforcé  de 
corrompre  ou  de  paralyfer  le  gouvernement  révolutionnaire. 

Et  vous.  Soldats  de  la  République,  fuivez  le  cours  de  vos  viéfoires-, 
c’eil  pour  vos  fuccès  que  nous  travaillons  en  failant  tomber  les  têtes 
confpiratrices  : ce  font  des  trahifons  que  nous  éloignons  de  vos  camps, 
des  intailigences  que  nous  détruifoas  dans  les  places,  des  défaites  que 
nous  épargnons  à votre  courage.  Ce  font  vos  amis  , vos  frères  , vos 
familles  que  nous  défendons  en  détruifant  les  faéfions  de  l’intérieur , 
comme  vous  les  défendez  én  exterminant  les  armées  de  l’étranger. 

La  Convention  nationale  rappelle  à tous  les  citoyens  & à tous  les 
fonélionnaires , que  la  juftice  & la  probité  font  à l’ordre  du  jour  dans 
la  République  françaife.. 

TALIEN,  Lhyris,  Pbyssard,  Ch,  Pqttier,  Irzar»  , 

Baudot,  S.  É.  Monnet,  fecrétaires^ 


